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« Sept fois à terre, huit fois debout. »

Proverbe japonais






1. Il faudrait toujours avoir du champagne au frais

Oh – My – God !

J’ai encore la lettre entre les mains quand je tombe assise sur le canapé.

Foudroyée.

– Rien de grave ? me demande Zoé en voyant ma tête sidérée.

– Je l’ai… Je suis prise…

– Non ?!!!

Et ma copine sursaute quand je bondis comme un diable à ressort pour la prendre dans mes bras en hurlant.

– J’ai la bourse pour entrer à l’école Catherine de Brie !

– Ma chérie c’est génial, exulte-t-elle à son tour. Je savais que tu serais reçue, punaise Camille, je le savais !

– Oh, mon Dieu ! je n’y crois pas…

Malgré mes cris de joie, j’ai envie de pleurer. J’ai la voix qui déraille, des trémolos qui pointent.

– Je suis admise, Zoé…

– Oui ma belle. Tu es douée, et il était temps que quelqu’un le remarque, me dit-elle en souriant.

On a l’air bête, toutes les deux comme ça à sautiller dans le salon en se tenant les bras. Mais là, c’est carrément énorme.

Je viens d’être acceptée dans une grande école de théâtre. Hyper select. On m’a fait passer cinq auditions – cinq, bon sang ! – et j’ai dû faire un dossier lourd de deux kilos pour demander la bourse. J’ai tellement croisé les doigts et touché du bois en attendant cette fichue lettre que j’allais finir tressée comme un panier en osier !

On a bossé dur avec Zoé. Elle m’a fait répéter tous les jours pour préparer mes auditions. Sans elle, je n’aurais jamais réussi. Qu’est-ce que je serais sans ma meilleure amie ?

Et voilà que les larmes me remontent aux yeux !

– Oh, mon Dieu ! C’est trop beau pour être vrai… Merci Zoé, merci mille, non deux mille, fois ! dis-je en la serrant à nouveau dans mes bras.

– Tu me dédieras ton premier Molière, OK ?

– Promis ! Purée… il faut qu’on fête ça dignement. On n’a pas une bouteille de champagne au frigo ?

– Évidemment que non, rit Zoé en s’extirpant de mon étreinte. Et si, pour une fois, on sortait ? Ça fait un bail qu’on n’est pas allées en boîte, et franchement, si ça, c’est pas l’occasion d’aller s’éclater, je ne sais pas ce qu’il faut de plus.

Elle me sourit toujours… Je regarde ses grands yeux joyeux et son air confiant. Cette fille est un roc. Et encore une fois, elle a raison.

– OK ! Si tu me prêtes ta robe blanche, je lui réponds avec un clin d’œil appuyé qui nous fait à nouveau rire aux éclats.

Quelques heures plus tard, nous sommes des bombasses en goguette. N’ayons pas peur des mots !

Zoé a lâché ses longs cheveux frisés qu’elle doit tout le temps garder attachés pour ses stages et son école de kiné. Sa crinière lui donne une allure dingue. On a troqué nos armoires, ce qui est bien pratique quand on est colocataires, et elle porte fièrement une robe rouge hyper décolletée que je n’ai jamais osé porter. Le truc avait encore l’étiquette collée dessus, c’est dire ! Sur moi ça faisait vulgaire, trop moulant, trop tapageur. J’ai trop de seins, trop de hanches, quelque chose clochait avec cette satanée robe. Mais sur Zoé, c’est simplement superbe.

J’ai souri à mon reflet habillé de la robe blanche appartenant à ma copine. Le tissu est fluide, doux et harmonieux sur mes formes. Ça me met en valeur, c’est très féminin et ça va à ravir avec ma nouvelle coupe de cheveux. Ce soir je me sens particulièrement jolie. J’ai mis une paire de talons pour aller avec ma robe et j’ai même ajouté du rouge à lèvres à mon maquillage.

D’ailleurs, pour ne pas faire baver ledit rouge à lèvres, c’est à la paille que je bois mon cocktail au bar de la boîte de nuit. Je vais finir complètement saoule à ce rythme, mais entre nous, j’ai le cœur trop léger pour m’en inquiéter.

Je suis prise à l’école Catherine de Brie ! J’en ai le souffle encore coupé. Et pas seulement parce que je viens de danser comme une folle !

J’avale une longue gorgée de mon Flamant Rose, comme l’a appelé le serveur, en dodelinant joyeusement de la tête en rythme avec la musique. Je me tourne pour regarder Zoé se trémousser sur la piste et je tombe nez à nez avec un torse. J’ai quasiment le nez collé dessus. Ce torse – et la chemise qui va avec – à quelques centimètres de moi. Je lève les yeux pour fusiller du regard le propriétaire de ce poitrail qui envahit mon espace personnel, et je fonds sur place, surprise par la beauté du mec en question. Et par son sourire… Un sourire qui s’excuse, mais en même temps rayonnant d’une certaine assurance. Comme si l’excuse n’en était pas vraiment une, ou que la maladresse était en fait de l’habileté. Le sourire d’un homme qui sait sourire aux femmes en toutes circonstances… Et avec qui ça marche.

– Sorry ! réagit l’inconnu en plongeant son regard dans le mien.

– C’est rien… I’m fine, don’t worry, lui dis-je dans mon anglais pas trop rouillé.

– Une Française qui parle anglais ? Incroyable !

– Un touriste ? je réponds sur le même ton moqueur que lui. On ne fait pas d’effort pour les touristes.

Il a un accent américain, et à la lumière changeante des spots de la boîte, je devine que ses yeux sont extrêmement clairs. L’intensité de son regard est hypnotique. Mais s’il n’y avait que ça ! Il est grand, métis et beau gosse. C’est dangereux, ce genre de mec. Quoique celui-ci a l’air d’avoir de l’humour.

Il rit de ma petite attaque, porte brièvement sa bière à sa bouche pour en boire une gorgée et reprend :

– Grillé. Je ne suis pas à Paris depuis longtemps, mais en dehors de l’hôtel je n’ai croisé aucun Français capable d’aligner trois mots en anglais. On ne vous l’apprend pas à l’école ?

– Si, au moins pendant cinq ans. Je te l’ai dit, c’est juste qu’on ne fait pas d’effort. Et quand on en fait, ça n’est pas forcément brillant, finis-je en me désignant de haut en bas d’un mouvement de la main.

– Tu t’en sors très très bien…

– Merci.

Je pousse mon verre un peu plus loin sur le comptoir sans même regarder ce que je fais, bloquée sur le beau gosse. Il est plutôt musclé si je me fie à ses larges épaules et à ses avant-bras magnifiques de puissance sous ses manches retroussées. Métis black, la peau foncée et les traits mélangés. Et ses yeux, bon sang. Bleus ?

– Tu es là pour le boulot ? je demande, histoire d’empêcher mon regard de s’aventurer plus bas sur l’anatomie de ce bel inconnu, parce que sinon je vais me mettre à rougir et bafouiller comme une idiote et je n’aurai plus qu’à courir me cacher…

– Pour le plaisir, répond-il avec un sourire en coin.

– Touriste et Casanova, je rétorque. Tu as décidément tout pour déplaire. Américain par-dessus le marché, n’est-ce pas ? C’est bon, éloigne-toi, tu vas faire fuir les mecs corrects qui pourraient m’accoster.

Le beau gosse me dévisage, un instant interdit face à ma réplique, puis il se mord le poing pour s’empêcher de rire. Et c’est craquant de voir ses yeux se plisser dans ce fou rire contenu. Il a un charme dingue, j’ai appris à me méfier de ces choses-là, mais ses réactions me donnent à moi aussi envie de rire.
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